
À Schönenwerd, entre Olten et Aarau, la dynastie Bally a fabriqué

des chaussures de renommée mondiale entre 1851 et 2000.

Aujourd’hui, la commune conserve les traces d’un passé prestigieux.

Jean-Philippe Buchs
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Les grands récits de l’été 2026: Destin suisse
pour des marques iconiques

Sur la colline de Schönenwerd, une allée de tilleuls conduit depuis la collé-

giale à un piédestal sur lequel trône un buste en bronze de Carl Franz Bal-

ly. En ce dimanche après-midi de juin, seuls les trains à destination de

Berne ou Zurich rompent la quiétude du lieu. En 1851, ce Soleurois de

30 ans se lance dans la production de chaussures au cœur de ce village

d’environ 400 âmes entre Olten et Aarau. L’entreprise qui porte son nom

deviendra un des plus gros acteurs industriels suisses et un leader mondial

de la branche avant de s’effondrer progressivement au cours des soixante

dernières années. Alors qu’à Caslano, sur les rives du lac de Lugano, la der-

nière usine helvétique ferme ses portes dans l’indifférence générale, Schö-

nenwerd conserve encore les traces d’un passé glorieux dont elle reste

fière. Une histoire intime lie cette commune au développement et à la

chute de Bally.

Au mitan du XIX  siècle, Carl Franz Bally, petit-fils d’un ouvrier autrichien

du Vorarlberg arrivé dans le Niederamt en 1778, dirige avec son frère Fritz

une fabrique d’élastiques et de bretelles héritée de leur père. Lors d’un

voyage professionnel à Paris, il cherche à acheter des chaussures pour son

épouse. Mais comme il a oublié sa pointure, on le dirige vers l’entrepôt

d’une usine où il acquiert douze paires de tailles différentes. De retour à

Schönenwerd, fasciné par l’univers découvert dans la capitale française,

l’entrepreneur s’aventure dans une nouvelle activité.

En contrebas du monument dédié à Franz Carl Bally, Haus zum Felsgarten

marque le début de la rue d’Olten aux abords de laquelle ses descendants

construisirent plusieurs villas cossues entourées de vastes parcs. Érigé peu

après sa mort en 1899, le buste situé près de la collégiale n’est curieuse-

ment pas dirigé vers cette maison de maître qui a servi à la fois de lieu

d'habitation et de production avant l’ouverture d’une première petite fa-

brique de chaussures en 1854. Les débuts sont difficiles. Carl Franz Bally

manque de capitaux et de savoir-faire, et, de surcroît, la marchandise qu’il

livre ne répond pas à la demande de la clientèle. Par ailleurs, ses proches

désapprouvent son retrait des entreprises familiales. L’homme se sent

alors bien seul.

Ses soucis ne l’empêchent pas de transformer sa résidence de Haus zum

Felsgarten. Dans les années 1860, elle prend une autre dimension avec

l'aménagement d’un jardin somptueux et la construction d’un petit châ-

teau de style gothique anglais qui ne comprend qu’une seule pièce. «Du

toit de la petite tour belvédère, on jouit d’une vue magnifique sur la vallée

de l’Aar. De là, Franz Carl Bally pouvait également embrasser du regard

l’ensemble de son complexe industriel», écrit Paul Weber, auteur d’un ou-

vrage consacré au musée Bally, dans une chronique publiée par la com-

mune de Schönenwerd.

Les dernières décennies du XIXe siècle marquent un tournant pour l’entre-

prise de Carl Franz Bally. Avec le soutien d’Eduard Bally, un de ses deux

fils, la fabrication de chaussures parvient à décoller. Après avoir séjourné

aux États-Unis, ce dernier y retourne en 1872 et en 1876 pour étudier les

nouvelles méthodes de production de chaussures. Il en revient avec une

nouvelle conception du processus de fabrication. Du travail manuel, on

passe à la mécanisation. Grâce aux machines importées d’Amérique, les

progrès sont stupéfiants. Chaque jour, une centaine de paires sortent de

l’usine. Afin d’éviter les risques de contrefaçon des équipements, Carl

Franz Bally, qui est devenu conseiller national radical, se bat avec succès

en 1877 pour que le parlement élabore une loi destinée à protéger les bre-

vets. Poussée par les vents de la révolution industrielle, l’entreprise est dé-

sormais sur les bons rails. Elle ouvre progressivement des filiales à Monte-

video, Buenos Aires, et des magasins à Paris et Londres. C’est le début

d’une expansion sur les cinq continents dans le marché du luxe.

En 1892, Eduard Bally reprend l’affaire paternelle avec son frère Arthur

sous le nom de C.F. Bally Söhne. Lorsque son père meurt sept ans plus

tard, la société produit environ 2 millions de paires de chaussures par an,

et son effectif s’élève à 3200 collaborateurs. Leur nombre grimpe jusqu’à

7000 en 1914, et la production jusqu’à 4 millions de paires. Après la Pre-

mière Guerre mondiale, Bally recrute pour la première fois des designers.

Au fil des décennies, Bally assoit sa notoriété, et mobilise des illustrateurs

de renom pour ses campagnes d’affiches publicitaires. Aux qualités artis-

tiques s’ajoute une politique d’innovation et de diversification constante

qui est poursuivie par Ivan Bally, fils d’Eduard, après la disparition de ce

dernier en 1924. À son apogée, dans les années 50, Bally produit

26’000 paires de chaussures par jour, emploie environ 15’000 personnes

au total, dont quelque 7000 en Suisse, et compte près de 300 boutiques

dans le monde entier.

Les membres de la dynastie Bally sont de grands collectionneurs. En 1910,

Eduard Bally inaugure à la fin de la rue d’Olten un musée pour abriter ses

collections privées. Au cours de ses voyages, il a accumulé un nombre im-

pressionnant de minéraux, météorites et d’objets ethnographiques comme

un costume indien. Peu avant sa mort, cet espace est ouvert au public en

1926. En 2004, il devient un musée des allumettes dont la fabrication fut

autrefois une activité florissante.

Ivan Bally marche dans les pas de son père Eduard. En 1942, il transforme

Haus zum Felsgarten pour créer un musée consacré à l’histoire de la

chaussure. Parmi les quelque 4000 paires acquises au fil des décennies

dans de nombreux pays figurent des pièces prestigieuses telles que les es-

carpins de mariage de la reine Elizabeth II et les pantoufles de Goethe. Au

cours de l’été 2022, ce musée met les clés sous le paillasson. Aujourd’hui, il

ne reste qu’une chaussure suspendue à l’enseigne de l’habitation.

À sa fermeture, les responsables de la commune espèrent qu’une solution

soit trouvée afin de pouvoir protéger un patrimoine encore plus important:

les archives de l’entreprise, conservées à Schönenwerd, mais qui risquent

d’être déplacées au Tessin. Or les négociations menées entre le Canton de

Soleure et la Commune, d’une part, et Bally, d’autre part, n'aboutissent

pas. Le pire est toutefois évité. Aucun des biens n’est finalement délocalisé

au Tessin. Le contenu du musée est entreposé dans un lieu sûr, alors que

les archives restent toujours déposées dans un ancien bâtiment de Bally à

Schönenwerd. «Si nous ne reverrons probablement plus la collection, la

question des archives reste entière. Celles-ci sont au cœur de nos préoccu-

pations, car elles constituent un trésor national comprenant environ

35’000 paires de chaussures – il s’agit de la plus importante collection au

monde, des affiches publicitaires, des photos, des documents d’ordre éco-

nomique, etc.», affirme Martin Matter, vice-président de Ballyana, et au-

teur avec Philipp Abegg, président de cette fondation, d’un ouvrage retra-

çant l’histoire de Bally.

La création de cette institution, indépendante de Bally, remonte à 2000.

Son objectif est de sauvegarder des documents et objets de toutes sortes en

lien avec l’histoire de la société. Cinq ans plus tard, elle inaugure un musée

ouvert au public dans un ancien atelier de production de l’usine de rubans

fondé par le grand-père de Carl Franz Bally. On y découvre l'histoire de

cette dynastie, des portraits de ses membres, des chaussures, des affiches

publicitaires, des machines d’époque, etc. Après la disparition de deux mu-

sées liés à la famille du fondateur, cet espace animé par des personnes bé-

névoles, et qui ne touche aucune subvention, est lui aussi menacé dans son

existence. La fondation Ballyana craint que le bâtiment dans lequel il se

trouve soit démoli pour laisser place à une nouvelle construction. Son ave-

nir est donc incertain, d’autant que les perspectives financières sont fra-

giles.

À deux pas de la Haus zum Felsgarten, de l’autre côté de la voie de chemin

de fer qui coupe Schönenwerd en deux parties, un outlet factory s’est ins-

tallé dans la dernière usine de chaussures construite dans les années 60.

Puis, la Parkstrasse nous amène à une bâtisse élevée à la demande

d’Eduard Bally: le Kosthaus. Imaginée par l’architecte Karl Moser, elle a

l’allure d’un palais royal. Inaugurée en 1919, elle sert de cantine: les blouses

bleues au rez-de-chaussée, les blouses blanches au 1  étage. En nourris-

sant correctement son personnel qui ne rentre pas à midi pour manger,

celui-ci ne peut que mieux travailler. «Je suis cependant persuadé

qu’Eduard Bally veut faire passer un message politique avec le Kosthaus»,

souligne Martin Matter. «On vit alors une époque tourmentée: la fin de la

Première Guerre mondiale, des tensions sociales et des grèves ayant en-

traîné l’intervention de l’armée. Avec cette bâtisse, Eduard Bally tente de

montrer que des patrons respectent leurs collaborateurs», relève Martin

Matter.

C’est d’ailleurs ce que fait Eduard Bally. Alors que son père a ouvert un jar-

din d’enfants, un home pour personnes âgées, une piscine à côté de l’Aar,

et bâti des habitations pour ses ouvriers, il crée au début du XX  siècle une

caisse de retraite volontaire, aménage une maison de vacances pour ses

employés à Brunnen, au bord du lac des Quatre-Cantons, et une représen-

tation ouvrière au sein de l’entreprise, mais il ne tolère pas les syndicats.

«Les infrastructures sociales d’une entreprise, affirme Eduard Bally, té-

moignent de l’attention que la direction porte au bien-être de ses employés

et ouvriers.» Après d’importantes rénovations, le Kosthaus devient un lieu

d’événements et de réceptions sous le nom de Ballyhouse. Aujourd’hui, il

héberge une école Montessori, une piscine souterraine et des activités ad-

ministratives.

Le Kosthaus est la porte d’entrée principale du parc Bally. En ce dimanche

de juin, l’ombre se joue du soleil au gré des nombreuses espèces arbori-

coles de ce jardin public créé puis agrandi dans le style anglais par Carl

Franz Bally au cours de la deuxième moitié du XIX  siècle, sous la direction

de paysagistes renommés. La promenade nous conduit autour d’un étang

où coassent des grenouilles entre nénuphars et roseaux, d’un pavillon chi-

nois, d’un grenier, d’une grotte et de maisons sur pilotis sous lesquelles

pataugent des canards.

«Au fil des ventes, des reventes et du déclin inexorable de Bally, les liens

entre le groupe d’une part et les immeubles et le parc d’autre part se déli-

tèrent», indique Patrimoine suisse dans la présentation du jardin couron-

né par le Prix Schulthess en 2016, au point que sa cession à des acteurs pri-

vés a été envisagée au tournant du nouveau millénaire. Finalement, les

trois communes riveraines – Schönenwerd, Gretzenbach et Niedergösgen

– acquièrent le parc en 2001.

Après plusieurs décennies de succès planétaire, Bally commence à décliner

dans les années 60 lorsque les gendres de la famille arrivent à sa direction.

On leur reproche un manque de vision dans une période où la concurrence

internationale devient plus rude. C’est le début d’une longue descente aux

enfers. L’année 1976 marque une date historique: la dynastie Bally perd le
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Le travail quotidien dans l’usine en 1937: monter les tiges, tamponner les semelles.

Bally employait d’éminents graphistes suisses pour créer ces affiches élégantes.

Le site Bally a Schönenwerd, en 1974. Le Kosthaus fait face au parc Bally (en bas à droite de
l’image).

Salon de vente Bally dans les années 60.
ETH-Bibliothek Zürich, Bildarchiv
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contrôle de sa société. Cette année-là, le jongleur de la finance Werner K.

Rey réalise son premier coup en acquérant Bally, puis en la revendant six

mois plus tard à Oerlikon-Bührle avec un gain de 30 millions de francs.

Recruté en 1991 pour assainir le conglomérat zurichois, Hans Widmer fait

aussi le ménage chez le fabricant de chaussures. Il réduit drastiquement le

nombre de salariés, de même que le nombre de modèles qui s'élève à plus

de 8000. Pour tenter de faire redécoller Bally, il nomme l'Italien Stefano

Ferro à la tête de Bally, mais c’est un échec.

À qui a appartenu Bally?

Ernst Thomke est appelé en 1995 pour repositionner la marque dans le

haut de gamme. Il n’est pas à sa première expérience d’assainisseur. Avec

Nicolas Hayek, il a sauvé l’horlogerie suisse, puis restructuré Motor-Co-

lumbus et Pilatus. Le travail qui l’attend est colossal. Dans «Bilan», le jour-

naliste André Kienzle constate en 1996 que «non seulement les machines

sont totalement décrépites – à Schönenwerd, la plus jeune d’entre elles

fête ses 40 ans – mais elles ne tournent jamais à pleine capacité». Pourtant

habitué à se battre, Ernst Thomke jette l’éponge en été 1997. Son idée de

faire entrer Bally en Bourse afin d’obtenir de l’argent frais est rejetée par

les gros actionnaires d’Oerlikon-Bührle.

La situation ne fait qu’empirer à Schönenwerd. En 1997, la production de

chaussures pour dames est délocalisée à Caslano, où Bally dispose d’une

usine depuis le rachat de la marque Preziosa. Le site soleurois conserve les

chaussures pour hommes. Mais pas pour longtemps. Quelques mois après

avoir racheté le groupe, le fonds d’investissement américain Texas Pacific

annonce en novembre 1999 la concentration de la fabrication au Tessin.

«Le choc est immense. Après avoir connu l’aisance pendant des décennies,

Schönenwerd entre dans une période difficile avec tous les immeubles de

Bally qui sont devenus vides», relève Martin Matter. Depuis sa fondation

en 1851, environ 150 millions de paires de chaussures sont sorties des

usines de la commune.

À peine dix ans plus tard, Bally est à nouveau repris par un acteur étran-

ger: JAB Holding, la société faîtière de la famille allemande Reimann. La-

quelle revend à son tour en 2024 l’entreprise qui compte environ 1500 col-

laborateurs (400 en Suisse) au fonds d’investissement californien Regent

L.P., dont le portefeuille comprend des marques telles que Club Monaco et

Escada.

Cette succession d’opérations financières n’a jamais permis à Bally de re-

dresser la barre, faute de stratégie claire et durable des différents acqué-

reurs. Pire, la restructuration continue avec la fermeture des sites de pro-

duction en Toscane et au Tessin, de plusieurs magasins helvétiques (Ge-

nève et Lausanne en Suisse romande), et la résiliation du bail de la villa

Heleneum à Lugano. «Cette politique de réduction des coûts ne s’accom-

pagne d’aucun plan de relance de la marque. Ce silence est inquiétant pour

l’avenir», observe Eleonora Cattaneo, professeure en management du luxe

du Glion Institute of Higher Education. Or, estime-t-elle, Bally recèle un

énorme potentiel. «L’espoir réside dans la création de nouveaux modèles

en recourant aux archives de l’entreprise. C’est la voie choisie avec succès

par plusieurs marques de luxe.»

CHAUSSURES

Abo  Artisanat de luxe

Dans l’atelier parisien où naissent les souliers
sur mesure à 9000 euros

Investissement participatif

Baabuk parie sur ses fans pour financer sa
croissance européenne

Abo  Mode

Le grand retour de la chaussure chic

Vous avez trouvé une erreur? Merci de nous la signaler.

Les commentaires sont désactivés

Jean-Philippe Buchs est journaliste. Passionné par la politique économique. Formation

d'apprenti de commerce, puis licence ès sciences politiques. Distinctions: prix du journalisme

local en 1991, prix Jean Dumur en 1998, AgroPrix en 2005 et 2019. Plus d'infos

Abo Résidences secondaires

Copropriété partagée,
quand le rêve devient
accessible

Abo Éducation

Écoles privées: la
sobriété digitale a le vent
en poupe

Abo Collection

À Genève, un passionné
qatarien redéfinit le
musée automobile privé

Abo Samira Marquis

«Nous ne pouvions pas
savoir ce que la Vaudoise
aréna allait vraiment
nous coûter»

Moins de 40 ans

Les nouveaux visages de
l’entrepreneuriat
romand 2026

Abo Mutation technologique

Bousculés par l’IA, les
jeunes entrepreneurs se
réinventent

Moins de 40 ans

Entreprises & IA:
l’emploi ne fait plus la
force

Abo Innovation

Alain Guiraud booste la
pharma à l’IA

La rédaction vous propose Plus

Dans la même rubrique Plus

Accueil Magazine numérique Impressum CGV Politique de confidentialité Directive IA Abonnements Aide et contact

Médias Tamedia & partenaires © 2026 Tamedia. All Rights Reserved

mailto:tes_correction@tamedia.ch?subject=Avis%20d'erreur%20%7C%20Jean-Philippe%20Buchs%20%7C%20Bally%2C%20l%E2%80%99inexorable%20chute%20d%E2%80%99un%20g%C3%A9ant%20suisse%20de%20la%20chaussure&body=J'ai%20trouv%C3%A9%20une%20erreur%20dans%20cet%20article%3A%20https%3A%2F%2Fwww.bilan.ch%2Fstory%2Fbally-lhistoire-de-la-gloire-et-de-la-chute-dun-geant-suisse-588165117177
https://www.bilan.ch/author/82248682/jean-philippe-buchs
https://www.bilan.ch/story/copropriete-posseder-cinq-residences-secondaires-a-la-fois-377689101434
https://www.bilan.ch/story/numerique-les-ecoles-privees-romandes-font-marche-arriere-649647693396
https://www.bilan.ch/story/pregny-chambesy-un-milliardaire-qatarien-cree-un-musee-automobile-833286465987
https://www.bilan.ch/story/vaudoise-arena-nous-sommes-entres-dans-le-cur-des-lausannois-813974248624
https://www.bilan.ch/story/le-panorama-des-pepites-de-leconomie-romande-640478070359
https://www.bilan.ch/story/bouscules-par-lia-les-jeunes-entrepreneurs-suisses-se-reinventent-472956757238
https://www.bilan.ch/story/entrepreneurs-lia-plutot-que-les-embauches-pour-croitre-735351451468
https://www.bilan.ch/story/inova-la-start-up-lausannoise-qui-booste-la-pharma-par-lia-513508458908
https://www.bilan.ch/suggestions-de-la-redaction
https://www.bilan.ch/suggestions-de-la-redaction
https://www.bilan.ch/dossiers
https://www.bilan.ch/dossiers
https://www.bilan.ch/
https://www.bilan.ch/
https://epaper.bilan.ch/
https://www.bilan.ch/story/impressum-bilan-339215638621
https://www.bilan.ch/story/conditions-generales-924030605318
https://www.bilan.ch/story/politique-de-confidentialite-344758689264
https://www.bilan.ch/story/lia-chez-tamedia-voici-comment-nous-utilisons-lintelligence-artificielle-339025362648
https://abo-digital.bilan.ch/checkout/dualordigital
https://helpcenter.bilan.ch/s/
https://www.facebook.com/MagazineBilan
https://twitter.com/bilanmagazine/
https://www.instagram.com/magazinebilan/?hl=fr
https://www.linkedin.com/company/bilan/
https://www.youtube.com/user/tvbilan/

